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Succession assujettie à l’imposition à taux
progressifs : Dette courante
En 2016, de nouvelles règles fédérales s’appliqueront aux successions assujetties à l’imposition à taux
progressifs et aucune disposition relative aux droits acquis n’est prévue pour les fiducies ou successions
existantes (projet de loi C43, L.C. 2014, c. 39, adopté le 16 décembre 2014). Au Québec, ces nouvelles règles
risquent de se traduire par une augmentation du recours à un mécanisme bien établi de droit privé — le contrat
de mariage — pour créer une dette courante qui peut maintenir le statut de succession assujettie à l’imposition à
taux progressifs pour certaines successions.

Ces successions ont notamment droit à une imposition à taux progressifs pendant leurs 36 premiers mois à
l’égard du revenu gagné et conservé dans la succession, à des crédits plus souples au titre des dons effectués
par testament ou par la succession (pour les décès qui surviennent après 2015), et à l’exemption des gains en
capital pour les dons de titres négociables lors du décès (pour les décès qui surviennent après 2015). Une
succession peut perdre son statut de succession assujettie à l’imposition à taux progressifs lorsqu’on lui
transfère ou prête des actifs (paragraphe 108(1)); par exemple, lors du décès d’un conjoint qui reçoit un intérêt
viager (conjoint B) en vertu d’une fiducie au profit du conjoint, la succession du premier conjoint qui décède
(conjoint A) paie l’impôt que doit la succession du conjoint B.

En vertu des anciennes règles, la succession du conjoint A devait payer cet impôt; les nouvelles règles
établissent que cette dette est celle de la succession du conjoint B. Par conséquent, le jour où le bénéficiaire
d’un intérêt viager décède (ou lors du deuxième décès, dans le cas d’une fiducie au profit du conjoint), la fiducie a
une fin d’exercice réputée à la fin de cette journée, et la totalité du revenu de la fiducie pour l’année écourtée
(y compris tout gain en capital réalisé sur la disposition réputée survenant lors du décès) est réputée payable
dans l’année au bénéficiaire de l’intérêt viager décédé. La succession du conjoint A et celle du conjoint B sont
solidairement responsables de l’impôt correspondant, mais il semble que ce soit la succession du conjoint B
qui est la principale responsable, et vraisemblablement la première pour laquelle la cotisation fiscale sera
établie (paragraphes 104(13.4), 160(1.4) et 160(2)). Le conjoint A peut être tenté d’ajouter dans son testament
une disposition indiquant que sa succession assumera le paiement de l’impôt en vertu du paragraphe 104(13.4)
à l’exclusion de la succession du conjoint B, mais une telle disposition entraînerait apparemment la perte du
statut de succession assujettie à l’imposition à taux progressifs pour la succession du conjoint B, parce que des
actifs sont transférés à la succession (paragraphe 108(1)).

Si le conjoint A veut que sa succession assume le règlement de l’impôt sans que la succession du conjoint B ne
perde son statut de succession assujettie à l’imposition à taux progressifs, il est apparemment possible
d’obtenir ce résultat si une dette courante existe du vivant des conjoints (et non pas en raison de l’établissement
de la succession du conjoint B). Une dette courante du conjoint A envers le conjoint B obligera le conjoint A à
payer l’impôt du paragraphe 104(13.4). Une dette courante peut être préférable à un prélèvement sur le capital de
la fiducie ou à des distributions supplémentaires de la fiducie au profit du conjoint B (les exceptions sont
énoncées au paragraphe 108(1)), parce que le devoir fiducial ou l’obligation de loyauté de l’exécuteur ou du
fiduciaire peut être mis en doute s’il exerce sa discrétion pour effectuer des prélèvements sur le capital ou des
distributions supplémentaires.

Au Québec, le conjoint A et le conjoint B peuvent créer une dette courante pour une fiducie au profit du conjoint.
Les conjoints ne peuvent probablement pas conclure un simple accord qui n’est pas un contrat de mariage : il
est généralement interdit de conclure un accord relativement à une succession actuellement inexistante
(article 631 du Code civil du Québec [CCQ]). Cependant, il existe une exception suivant laquelle il est possible de
faire une donation entre vifs par contrat de mariage au Québec (une donation est un contrat en vertu du droit privé
du Québec) qui va se concrétiser à la fin d’un terme — par exemple au moment du décès de l’un des conjoints
ou des deux conjoints (articles 1807 et 1840 du CCQ). Cette donation entre vifs peut, par exemple, consister dans
la prise en charge par le conjoint A en faveur du conjoint B — à l’exclusion du conjoint B — du paiement de l’impôt
découlant de la cessation de l’intérêt viager dont bénéficie le conjoint B dans le cadre d’une fiducie au profit du
conjoint établie par le conjoint A.

La donation entre vifs par contrat de mariage doit être soigneusement rédigée. Plusieurs causes entendues au
Québec portent sur la question de savoir si la donation par contrat de mariage est une donation entre vifs (une
dette courante) ou à cause de mort (une donation en prévision du décès), et le critère retenu est généralement
celui de l’intention des parties, dont témoignent tous les faits et circonstances, y compris le libellé de la
disposition sur la donation. (Voir par exemple Hennebury, [1981] CA 136 (QCCA).)
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